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Les tâches et les responsabilités qui sont aujourd&#8217;hui les nôtres

Expliquer la nature en ses propres termes

On trouve sous la plume de Schelling cette pensée merveilleuse que l�Homme est le moyen que la nature s�est
donnée pour prendre conscience d�elle�même. Les manifestations de cette prise de conscience ont adopté des
formes diverses selon les lieux et les époques, et au sein d�une culture particulière, telle la nôtre, révèlent un
processus en constant devenir. Faut-il alors reconnaître l�ensemble de ces manifestations comme également
valides, la nature ayant eu autant de manières de prendre conscience d�elle-même qu�il y eut d�opinions exprimées ?

Aux débuts historiques de notre culture occidentale (la Chine est différente), un trait des représentations que
l�Homme se fait de la nature et de lui�même en son sein, est que les explications produites ne parviennent pas à
rester confinées dans le cadre qu�offre la nature elle�même, elles ne peuvent s�empêcher de s�en échapper
constamment et invoquent un au�delà de son contexte : une mythologie d�agents inobservables et proprement «
sur�naturels » La plupart des systèmes de croyance traditionnels sont de ce type, qui doivent couronner leurs
chaînes explicatives par un « primus movens », un dieu introduit à un niveau arbitraire de la chaîne et censé rendre
compte en dernière instance d�une famille de phénomènes liés entre eux pour des raisons essentiellement
affectives.

C�est là qu�il convient de situer le critère de qualité minimum que doit présenter une conscience de la nature par
elle�même : qu�elle trouve à se déployer entièrement au sein de son propre cadre, sans aucun débordement. La
distinction est simple et permet d�écarter une multitude de tentatives ne présentant sur le plan conceptuel qu�un
intérêt « documentaire »� même si elles jouèrent un rôle dramatique dans l�histoire de la race humaine.

La pensée chinoise traditionnelle (essentiellement athée) a accompli cette tâche et, au sein de notre tradition,
Aristote est le premier qui réussit cette gageure en proposant un système complet, composé d�une part
d�observations empiriques de la nature, et d�autre part de « raisonnements » fondés sur celles�ci. Avec la philosophie
d�abord, puis avec la philosophie naturelle qu�offre la science ensuite, des représentations de la nature sont
produites qui ne requièrent rien d�autre comme termes d�un raisonnement, que sa décomposition en ses éléments et
la description de l�interaction de ceux�ci à différents niveaux d�agrégation.

Le raisonnement, c�est évidemment pour Aristote, la faculté d�engendrer le syllogisme, c�est-à-dire, la possibilité
d�associer deux concepts par le truchement d�un troisième � le moyen terme - auquel chacun d�eux est lié. La Raison
s�assimile à la puissance du syllogisme d�étendre par ce moyen la « sphère d�influence conceptuelle » de chaque
terme de proche en proche, de syllogisme en syllogisme, de manière potentiellement infinie. Ce pouvoir, c�est celui
d�exporter une certitude acquise au�delà de son cercle immédiat. C�est dans la prise de conscience de la puissance
du syllogisme par Socrate, Platon et Aristote mais aussi par leurs adversaires sophistes, Protagoras et Gorgias, que
réside le miracle grec [1], la capacité d�expliquer la nature en ses propres termes.

Le moyen que la nature s�est offerte pour se
surpasser

Notre espèce est, il faut bien le dire, mauvaise et agressive. Mal protégée dans son corps, elle n�a dû qu�à sa
prédisposition à la rage de survivre aux affronts de la nature dont elle est une part mais qui aussi, l�entoure, et
comme pour toute autre espèce, l�assiège. Les débuts de notre prise de conscience de la place qui est la nôtre au
sein de ce monde, furent caractérisés par notre déni de cette hostilité de la nature envers nous. Les agents
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surnaturels que nous avons invoqués au fil des âges, dans nos religions et dans nos superstitions communes, nous
permirent de construire l�image d�une nature beaucoup plus aimable à notre égard qu�elle ne l�est en réalité. En
faisant intervenir dans nos explications des dieux créateurs du monde et des anges secourables, nous avons
transformé les éléments qui provoquaient à juste titre notre frayeur en innocents trompe�l�oeils masquant un réel
bienveillant existant au�delà des apparences. Ainsi, l�activité invisible de divers esprits signifie que la mortalité n�est
qu�une illusion derrière laquelle se cache l�immortalité véritable, l�injustice mondaine cache la réalité de la justice
divine, et ainsi de suite.

Ceci dit, il y eut, Dieu merci, à toutes les époques et en tous lieux, des esprits forts qui ne mirent pas tous leurs oeufs
dans le même panier épistémologique et ne se contentèrent pas de consolations méta�physiques obtenues dans un
univers parallèle et cherchèrent à éliminer notre inquiétude en s�attaquant de manière directe aux causes de nos
frayeurs, à savoir en améliorant le monde tel qu�il nous a été offert. Et si ce monde est aujourd�hui vivable, tolérable,
c�est bien parce que nous l�avons rendu tel par nos propres moyens et par eux seuls. Qu�un résultat partiel ait pu
être obtenu est d�autant plus surprenant [2] que notre hostilité à l�égard de nos congénères a toujours été extrême et
que, comme l�avait déjà bien perçu l�anthropologue Johann Friedrich Blumenbach (1752�1840), nous avons été
forcés, à l�instar de ce que nous avons imposé à de nombreuses espèces animales et à de nombreux végétaux, de
nous domestiquer nous�mêmes à l�échelle de l�espèce tout entière.

Quelques milliers d�années plus tard, l�Homme assume aujourd�hui la place de ces agents surnaturels qu�il avait
d�abord fantasmés : il s�est petit à petit, et avec une vitesse sans cesse croissante, glissé à la place où il avait
d�abord situé ces esprits sans qui il s�était imaginé être incapable de vivre. Est�ce à dire qu�il est devenu par là
démiurge lui�même ? Non, parce que la nature de ce dieu créateur était d�être un esprit, c�est�à�dire une fiction. Mais
l�Homme est advenu lui�même à la place où il avait situé ces agents surnaturels. Or les actes secourables que
ceux�ci produisaient sur le mode du miracle, il les produit aujourd�hui lui�même en guidant la nature vers la solution
de ses propres problèmes. Ce faisant, il force par son industrie la nature à se dépasser. L�Homme n�est pas
tellement, comme le voulait Schelling, le moyen que la nature s�est donnée pour prendre conscience d�elle�même
que celui qu�elle s�est donnée pour se surpasser.

Le dessein intelligent

L�Homme permet à la nature de se surpasser de multiples manières. Il ne s�agit pas pour lui d�infléchir les lois
naturelles mais de subvertir les conditions dans lesquelles elles opèrent lorsqu�elles sont laissées à elles�mêmes, en
l�absence de sa propre interférence.

L�Homme a d�abord transcendé sa propre essence en échappant à l�emprise de l�attraction terrestre. Non pas
comme l�oiseau qui découvre par le vol un autre continent et qui, malgré le caractère exceptionnel de cet exploit,
reste fidèle à sa propre essence, mais en échappant à l�inéluctabilité de son environnement qui veut que tout corps
est attiré vers le bas sur la planète où il est né. L�Homme a découvert par le calcul qu�une vitesse supérieure à 11,2
kilomètres par seconde permet de neutraliser la gravitation universelle telle qu�elle s�exerce sur la Terre ; il a ensuite
construit la machine qui lui permet de réaliser cet exploit. L�Homme est désormais prêt à coloniser d�autres planètes,
voire d�autres systèmes stellaires.

Un thème qui fut à la mode il y a quelques années fut celui de notre capacité nouvellement acquise à détruire un
astéroïde mortel se dirigeant vers nous. Lorsque ces armes auront trouvé ainsi leur authentique destination, l�ironie
apparaîtra en pleine lumière du fait que nous les avions conçues d�abord pour nos guerres intestines. C�est notre
méchanceté à l�égard de nous�mêmes qui en avait constitué le motif initial. Quoi qu�il en soi, nous avons cessé
désormais d�être une simple moisissure à la surface d�une planète pour être l�agent qui fait échapper celle�ci à son
propre destin naturel.
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De même, l�Homme a découvert par l�expérimentation que les êtres vivants sont déterminés dans leur anatomie et
leur physiologie par un code inscrit au coeur de la cellule ; il a ensuite mis au point les techniques qui lui permettent
de manipuler le génome et de redéfinir ce qui caractérise une espèce, assignant ainsi aux individus comme au
phylum tout entier, une nouvelle destinée. Ces techniques lui ouvrent la voie vers son immortalité potentielle.
L�animal, en raison de sa prudence, pourrait vivre indéfiniment, et c�est pourquoi sa mort � au contraire de celle de
l�arbre � est inscrite dans son génome. L�Homme mourra toujours, bien entendu, mais comme l�arbre dont la mort
n�est pas programmée : à l�instar d�une planète, sa vie est celle d�un compromis entre les influences qu�il subit et il
finit par mourir accidentellement lorsque l�action d�autres corps sur lui supprime les conditions de sa perpétuation.
L�Homme sera comme l�arbre qui meurt pour avoir été frappé par la foudre ou en s�effondrant sous son propre poids.
 Comme l�avait déjà compris Hegel, l�intelligence de la nature est de trois ordres :

1.  mécanique : le mouvement de corps indifférents les uns aux autres et qui se fracassent l�un contre l�autre s�il
arrive à leur trajectoire de se croiser,

2.  chimique : les corps sont attirés ou repoussés les uns par les autres et leur combinaison débouche sur des
composés aux propriétés originales,

3.  biologique : des corps organisés qui ne sont pas indifférents les uns aux autres anticipent leurs comportements
réciproques. L�animal connaît lui aussi l�attirance et la répulsion, mais celle-ci n�est plus fondée comme pour la
molécule sur une réactivité immédiate mais sur une anticipation de ce qui se passerait si l�attirance conduisait
au contact, ou au contraire si la répulsion interdisait un contact qui pourrait s�avérer maléfique. Comme
l�anticipation modifie le comportement et que cette modification est d�abord perçue puis anticipée par les autres
créatures en interaction, les rapports entre animaux ne cessent de se complexifier avec le temps. Ainsi,
l�escalade entre espèces qui se livrent la guerre et perfectionnent les moyens d�attaque et de défense, au fil des
générations.

A cela, l�Homme a ajouté un quatrième niveau : le dessein intelligent, absent de la nature, et qui tire parti de
l�analogie. Ce qui caractérise l�intelligence humaine, c�est sa capacité à l�analogie, son talent à reconnaître des
formes semblables dans des phénomènes distincts, et ceci en dépit de la nécessité d�opérer souvent cette
reconnaissance à un niveau d�abstraction très élevé. La nature, avant qu�elle ne prenne la forme de l�Homme, s�est
révélée incapable de tirer parti de l�analogie : elle a dû se contenter de progresser en creusant des chenaux
divergeant en différents branchements mais qui demeurent irrévocablement indépendants, privés de la capacité de
se féconder mutuellement. Elle est obligée dans chaque cas de réinventer entièrement la solution du problème, de la
forme la plus simple jusqu�à son expression la plus complexe, quitte à retomber alors, par la convergence, sur une
solution unique et déjà découverte par ailleurs. Ainsi, l�oeil du poulpe, un mollusque céphalopode, est proche de celui
des mammifères les plus évolués mais sans qu�il y ait eu emprunt d�une lignée vers l�autre : les phylogenèses qui
conduisent à l�un et à l�autre ne se sont jamais rejointes. Chacune de ces évolutions résulte de ses propres
contraintes, le résultat seulement d�une sélection naturelle due aux interactions des individus appartenant à l�espèce
avec leur environnement et non à une dynamique interne � si ce n�est celle de l�ordre du ratage que constitue la
mutation.

L�Homme, au contraire, fertilise des inventions parallèles en croisant leurs destins : il recycle les bonnes idées dans
un produit qui en opère la synthèse ; ainsi, dans l�invention du saxophone à partir de la clarinette : divers inventeurs
s�engagèrent dans des voies divergentes mais n�hésitèrent jamais à emprunter pour leurs perfectionnements
ultérieurs des bouts de solution découverts par des rivaux ; dans la forme finale que prit l�instrument, diverses
approches furent agrégées, réconciliées.  Si l�Homme permet à la nature de se surpasser, c�est qu�il est seul capable
de ce dessein intelligent. L�Homme est aujourd�hui démiurgique, créature créatrice mais au sein�même de la nature,
non dans son extériorité comme le serait au contraire un agent sur�naturel. Les apparences nous suggèrent qu�il est
seul à disposer de cette capacité : d�autres créatures en disposent peut-être ailleurs ou au sein de ces univers
parallèles dont nous parlent les physiciens, mais de cela nous n�en savons rien. Quand je dis l�Homme, je pense
aussi bien à toutes les espèces qui auraient pu atteindre ce niveau de surpassement de la nature telle qu�elle leur
était offerte.
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Le dépassement de la nature par l�Homme n�a pas
encore eu lieu dans la sphère économique

L�Homme est la conscience de la nature. Par la technologie et par le dessein intelligent qui la caractérise et où il fait
se rejoindre et se féconder réciproquement des lignées d�inventions indépendantes, l�Homme surpasse les lois de la
nature telles qu�elles lui ont été offertes au moment où il apparaît dans l�histoire du monde. C�est par sa propre
industrie qu�il a aidé la nature à se surpasser en forçant ses lois à se subvertir au sein d�un environnement localisé
où il les a convoquées. La médecine a surpassé la nature livrée à elle�même quand elle pénètre au sein de la cellule
et subvertit l�essence des espèces et du coup, leur destin. La rationalité engendre dans la technologie le dessein
intelligent � absent de la nature dans sa créativité spontanée telle qu�en elle�même.

De ce point de vue, et parmi les institutions humaines, l�économie est une exception anachronique parce que son
mécanisme, celui du système aujourd�hui quasi�hégémonique du capitalisme, existe sous la forme primitive, brute,
de la nature non surpassée par l�Homme, à savoir, celle de la sélection par la concurrence absolue des espèces
comme des individus et leur tri par l�élimination des plus faibles. Le prix qui établit l�étalon des rapports marchands
se constitue à la frontière que détermine le rapport de force, non pas, comme on l�imagine le plus souvent
aujourd�hui, entre des quantités abstraites, mais entre les groupes concrets des acheteurs et des vendeurs, tous
également situés au sein d�une hiérarchie cautionnée par un système politique. Ceci, Aristote le savait déjà. En
finance, le statut d�acheteur ou de vendeur peut s�inverser rapidement pour un agent particulier sans que ceci ne
remette en question la détermination sociale du prix par un rapport de force.

Au sein de l�économie donc, l�empreinte de l�Homme n�est pas encore visible et la nature y agit sous sa forme brute
et brutale : au sein de cette sphère, l�Homme n�a pas surpassé jusqu�ici la nature telle qu�il y est soumis simplement
en tant qu�être naturel.

L�Homme a sans doute progressé sur le plan politique, comme en témoigne la croissance dans la taille des groupes
au sein desquels il a vécu au fil des âges. Les sociétés de chasseurs�cueilleurs étaient constituées de bandes, les «
hordes » des anciens auteurs, comptant une cinquantaine d�individus. Aujourd�hui les états réunissent plusieurs
centaines de millions de nationaux mais dans un climat qui encourage et continue d�entretenir l�agressivité de
l�homme contre l�homme, contre quoi les sociétés ont dû lutter pour arriver à constituer des ensembles de la taille
qu�on leur connaît aujourd�hui.

Contrairement à ce qui s�observe pour l�organisation politique, ou avec les techniques qui permettent à l�Homme
aussi bien d�échapper à sa planète, qu�à toucher du doigt l�immortalité de son corps, l�économie reste encore
entièrement à domestiquer. C�est pourquoi, vouloir situer le marché au centre de la société, et prôner qu�elle
s�organise à son exemple, revient en réalité à proposer que les sociétés humaines fonctionnent sur le modèle de la
nature à l�exception de l�Homme, en faisant fi de ce qu�il a introduit au sein de la nature comme les moyens pour elle
de se surpasser. Autrement dit, c�est retourner d�intention délibérée à l�« état de nature » où, comme l�a observé
Hobbes, l�Homme est un loup pour l�Homme. C�est en réponse à Hobbes que Rousseau imagine une époque, qu�il
appelle « l�âge des cabanes », âge d�un Homme naturel miraculeusement abstrait des rigueurs des lois naturelles,
époque qui précède la guerre de tous contre tous parce que la source de l�agressivité y est encore absente, parce
que le marché n�y est pas encore au centre des institutions, parce qu�en ces temps édéniques, nul n�a encore
prononcé les paroles qui suffiront à faire d�un agneau, un loup : « Ceci est à moi ! »

Le modèle capitaliste de l�économie � contenu par des rambardes que l�État construit autour de lui � n�est donc autre
que celui, darwinien, de la sélection par la concurrence, celui qui règne dans la nature livrée à elle�même. À l�instar
des espèces, qui sont toutes par nature opportunistes et colonisatrices dans les limites que leur impose leur
environnement, les entreprises n�ont d�autre rationalité que leur tendance à enfler indéfiniment. Des équilibres
provisoires et partiels s�établissent cependant, dont le seul ressort est l�agression, comme au sein de la nature en
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général, tel celui du système prédateur�proie.  Les tentatives d�imposer à l�économie un autre ordre que l�ordre
naturel se sont limitées jusqu�ici à vouloir y transposer le modèle étatique ; ces tentatives ont été au mieux peu
convaincantes et au pire désastreuses. Un nouveau modèle, non inscrit dans la nature avant l�Homme, devra
cependant être découvert car, même si l�on était disposé à tolérer la manière dont il régit les individus, générant
d�une part la richesse excessive et de l�autre, plus tragiquement, la misère et la mort, le sort qu�il impose à la planète
tout entière est en tout cas lui intolérable, l�absence de freins qui caractérise sa dynamique ayant aujourd�hui mis en
péril l�existence�même de celle-ci en tant que source de vie.

Conclusion

L�Homme est non seulement le moyen que la nature s�est donnée pour prendre conscience d�elle�même mais aussi
celui qu�elle a découvert pour se surpasser grâce au dessein intelligent qui, à notre connaissance, caractérise notre
espèce seule au sein de l�univers. La sphère de l�économie demeure elle encore réglée par la nature laissée à
elle�même, à savoir par une sélection fondée sur le rapport de force où le plus puissant écrase le plus faible, principe
agressif dont l�emprise déteint alors sur l�ensemble des rapports humains.

De manière tendancielle, les inquiétudes touchent à leur fin, les frayeurs qui avaient conduit l�Homme à croire aux
dieux ont perdu petit à petit de leur urgence et finiront par s�effacer. Bien que les injonctions de ces dieux fussent,
sinon totalement absentes, tout au moins, sibyllines, nous demeurions convaincus qu�une mission nous avait été
confiée par eux. Notre foi dans l�existence de celle�ci s�évanouit avec le crépuscule des dieux. Il nous est néanmoins
loisible de constater quel a été le destin objectif de notre espèce jusqu�ici et de tirer de ces observations une ligne de
conduite pour la suite, autrement dit, de définir quelles sont, au temps où nous vivons, les tâches qui nous attendent
et les responsabilités qui sont les nôtres. Il s�avère que notre responsabilité essentielle est précisément d�assumer
sans états d�âme ces tâches où le sort a voulu nous appeler [3].

Constatant quelle fut notre destinée, nous ne pouvons nous empêcher de comparer le pouvoir qui est devenu le
nôtre à celui que nous avions attribué autrefois aux êtres surnaturels que nous avions imaginés. Ces dieux créateurs
situés à l�origine, nous apparaissent maintenant n�avoir été rien d�autre qu�une image de nous�mêmes projetée dans
l�avenir, un avenir qui ne nous apparaît plus désormais aussi lointain. Il reste cependant à éliminer de nos sociétés le
règne de la nature non�domestiquée en son sein telle qu�il s�exerce encore dans la sphère économique et celles
autour d�elle qu�elle parvient à contaminer. Du moyen d�y parvenir, nous ne savons presque rien. Lorsque l�Homme
aura réussi dans cette tâche, il sera devenu le moyen que la nature s�est donnée de créer le Dieu qui lui fit jusqu�ici
tant défaut.

[1] « Le miracle grec », Papiers du Collège International de Philosophie, Nº 51, Reconstitutions, 2000 :17-38 ; également sur mon site Internet.

[2] A moins bien sûr qu�on ne souscrive à la conception que je défends dans mon blog intitulé « Ce que le chat de Schrödinger en pense »,

lui�même un commentaire de « Pourquoi nous avons neuf vies comme les chats », in Papiers du Collège International de Philosophie, Nº 51,

Reconstitutions, 2000 :n69-80 ; également sur mon site Internet.

[3] « Gémir, pleurer prier est également lâche. Fais énergiquement ta longue et lourde tâche Dans la voie où le sort a voulu t�appeler, Puis, après,

comme moi, souffre et meurs sans parler. » (Alfred de Vigny, La mort du loup).
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